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ALMANACH FRtNCJS-

Dimanche 7.— Prise de l’Ile d’OIm , par îe généra' 
Drouet d’Erlon (1807).

LE BUREAU ET L'IMPRIMERIE 
du Patriote Français sont transportés, d dater 
du 1er mat, R JE UE POUPON, No. 237.

MONTEVIDEO.

6 tuai 1813.

, DU MINISTERE ACTUEL

Noua nous souvenons tons rie la dernière 
‘entrée dans cette capitale du brigadier géné
ral D. Fructiioso Rivera, lorsqu’il était encore 
président, et de la décision qui éleva an minis 
1ère MM. Santiago Vasquez Munos, et le co
lonel Pacheco y Obes ; nous nous rappelons 

Ions le moment ou M. le général P iz fut 
nommé.commandant général d’armes, et le dé
cret qui confia la police â l’active intelligence 
xlu jeune patriote qui la dirige aujourd’hui.

La bataille de l’Anoyo Granrle , qui n‘était 
^qu’un échec dont il était facile'de se relever , 
avait, grâce â l’imprévoyance calculée de quel
ques h^rniues ingrats envers leur patrie, pro- 
duit des résultats qui dans cette v Ile avaient 
fait naître de sérieuses inquiétudes. Les nè
gres avaient été armés, il est vrai ; mais cette 
mesure, excellente, et qui a été plus tard d’u
ne grande importance-, n'était qu’un moyen 
pour déguiser des projets dont l’exécution était 

Remise â'nne époque plus reculée. Il y avait, 
dans certa ns ressorts de ce gouvernement ago- 
misant par sa faute , une langueur déplorable , 
‘et la paralysie, <|ui le gagnait peu â peu, me
naçait de ne p is même lui laisser l’honneur de 
«périr dans des convulsions, et de lutter du 
Moins contre la mort •en se débattant.

^«.iLM^Mo

UN DISCIPLE DE CaGLIOSTRO.

{Suite et fin).

’—D’ailleurs, continue le comte en s'animant, est-il 
Yien de mieux attesté, dè plus inexplicable, humaine- 
Went parlant, que les cas si multipliés de la seconde 
vue et du pressentiment chez tes montagnards de l’Ecos
se? Samuel Johnson (et ce n'était pas un esprit vul
gaire) alla sur les lieux, et ne put se refuser â l’évidence 
de ce qu'il avait vu.

Les critiques qui rédigent la Revue d'Edimbourg ne 
(pouvant nier des faits trop attestés, se sont perdus dans 
tin gouffre de théories contradictoires et chimériques, 
en essayant de ramener tout aux lois ordinaires de la 
physiologie.

Voici un livre qu’à écrit â cet égard un ministre an
glican, homme éclairé, d’une bonne foi inattaquable, et

La prévoyance de l'illustre président de la 
République Orientale comprit parfaitement 
les causes <1e ce malaise contagieux -, et catipa 
d’un seul Coup le mal dans sa racine.

Il Conclut;, â la vue du spectacle dont, tous, 
nous avons été témoins , qu'il fallait pour Ces 
circonstances critiques une administration noù 
velle r que les finances devaient etre adminis
trées avec plus de régularité et d’ensemble ; 
que les relations de la République avec les 
agents, les ministres et les représentants des 
puissances étrangères, devaient être suivies 
avec plus de talent et de dignité; (jue le mi 
nistè. e de la g^etre devait être rempli par une 
intelligence vive et prompte , par une énergi 
que et vigoureuse volonté ; il conclut que la 
p ilice, cette clef de voûte de l’édifice d’un vé
ritable gouvernement, devait être confiée â des 
mains actives .probes et pures

Le min stère que M. le p-ésident Rivera 
créa immédiatement, a taontré qu’il suffisait â 
la responsabilité que le prési lent de la Répu
blique l’avait cru cipable de supporter, et 
(|u’il pourrait au besoin en rendre bon compte 
â ses amis comme â «es ennemis.

Nous ne montrerons pas et nous ne roulons 
pas montrer quelle a été la part de chacun des 
ministres Sans cette administration , (pii , pour 
le bonheur du pays, subsistera long temps en
core; il n’entre pas dans nos habitudes de flat
ter les individus , et de leur jeter à la tête des 
éloges personnels, qu’on répudie souvent, bien 
(pion ait la co.Ascie ice de les avoir mérités. 
L s aetes de chacun d’eux forment pour nous 
un ensemble, dont nous avons le droit de nous 
emparer; et certes, il V a plus de gloire â mé
riter des louanges générales et impartiales 
comme les nôtres, qu’a entendre le bourdon 
retentissant d^un hosannah sempiternel

Nous tracerons â grands traits le tableau des 
mesures principales que ce ministère a prises, 
et qu’il a mises , autant que possible, â exécu
tion , pendant cette période , qui s’est écoulée 
depuis la dernière entrée en ville de président 
____^_____—-———
personne ne s'est inscrit en rloàte contre ses assertions ; 
fort extraordinaires en France, elles ont, dans les Hé
brides et dans les Highiands, choses toüies simples. 
Jaget-en.

° La mort, nous assure l'écrivain, se prédit dans les 
Hébrides par un cri lugubre q l'on appelle taiskh, dans 
les montagnes, et thraith, dans la plaine. Ce cri est un 
gémissement de douleur très-rapide et très-distinct ; il 
ressemblé parfaitement à la voix hèmaine ; il franchit les 
portes dosés. Cinq Vieilles femmes de l’île Ski étaient 
réunies d.tu la salle commune d'uïié métairie ; un 
sbraith, qui semble partir de la cheminée, frappe tout-â- 
coup leurs oreilles". Il leur semble qde c'èst la voix 
d’nne jeune fille qui était là avec, elles ; on se Regarde 
avec consternation ; le lendemain, la pauvre enfant fut 
Saisie d’une fièvre ardente ; trois jours a >ré«, la tombe 
s'était refern ée sur elle. J'assistai à son enterrement.”

Voulez-vous un autre exemple d'apparition bien re
marquable ? c'est un médecin du 17e siècle qui le rap
porte, et c'est à lui-même qu’il était arrivé.

Ce docteur se nommait Adhibald Pitearn, ami inti

D. Fructiioso Rivera jusqu’aujourd’hui. Si 
nous oublions quelques détails , on excusera 
notre oubli, et la mémoire de tous rectifiera la 
notre ; c’est lâ une rectification q n convient â 
tous.

Le gé éral Oribe é ait déjà tout p'ès de 
Moiicvideo presque sans défense) l’illti-tre gé- 
né'al Paz exerq i avec tout l’acharnement du 
patrio isme ces noirs devenus libres , dont la 
gloire m ht lire consacrera no devient l’in lé.ien 
d ince; certain* enue nu de a Caire nationale, 
d’ai'Hant plus dangereux qu’ils ét lient hypocri
tes, se c >n f un 1ère it eux mènes en fuyant 
une pat ie qa’iL avaift.it V iid(n> la garde na
tion de , orrlronsias née par cette force é eûVi- 
qtie que l’énergie d i gonV ornement communi- 
qu ùt â tout. s’élança an pf (nier rang pour la 
dépense de la patrie et les ém 'ré* argentins 
sentirent se ranimer dan* leur coe ir l’espéran
ce de revoir I ur p iys bien aimé.

L’argent était rare; on en trouva pourtant 
pour équiper cette admirable armée qui garde 
la ville; on en trouva pour la nourrir; on en 
trouva pour élever ces fortifications, qui se sont 
élevées comme par enchantement sous la di
rection et d’ap «es les intentions du général 
Paz; et cet argent, on le trouva-, sans rien don
ner â l’arbitraire. Les partisans de la cause en
nemie, qui avaient jugé â propos de s’exiler, 
ont appris que le rs biens étaient à la dispo • 
sition du gouvernement, et ils ont pu se dire 
que ce gouvernement loyal n’en abuserait pas.

Et ces 50 pièces d’artillerie qu’Oribe a ju
gé s si formidables lorsqu’il arriva au Cerntt^ 
quoique les remparts ne fussent pas encore 
achevés, d’oû viennent-elles et d’oû sortent- 
elles? Du trésor public obéré, des offres géné
reuses des patriotes ardents, offres qu‘a pro
voquées la Conduite rassurante du ministère.

Ce les, lor q ie d s vœ X hyp cri es appe
lai ml le çé é al Oribe da s ftette capitale, 
lorsqu’ 1 «alu rit de vingt et un coups de Canon 
Mort évidéo que déjà il regardait comme sa 
prop iété, lorsqi’il s’attendait â être inondé

me de Robert Lindsay, petit-fils de David Lindsay. roi 
d’armes èt poète lauréat de la vieille cour d’Ecosse, ils 
convinrent ensemble qué le 'premier qui viendrait â 
mourir apporterait au survivant des nouvelles de l’autre 
monde, Lindsay mourut en 1675; Pitearn se trouvait 
îlots à Parts. La nuit même de cette mort Archibald 
dormait,’ un bruit léger ie réveille ; il aperçoit son ami 
debout prés de son lu.

—Comment? toi ici 1
;—Apprends, mon cher, que je suis mort.
—Mort !
—Oui, l’on va m'entètrer demain ; je suis vend poù 

t’emmener avec moi ; veux-tu partir?
—Pas encore ; je désire auparavant revoir nos mon

tagnes èt embrasser mes parens ; tu n'es pas bien pressé, 
j’espére ; asseois-toi donc !

—Je ne puis, il faut que je me retire ; je viendras 
une autre fois.

Depuis Cêïte époque, Pitearn ne pissa pas une s/nle 
nuit salis rêver que Lindsay était vivant ; m us il/esta 
dix^neuf ans sans le revoir. Eu 1691, il tomba mdade,

avaift.it


"a LE PATRIOTE FRANÇAIS.
d’une aval inchc de il mrs, il a du être profou-; 
dément étonné le voir que' 'e s u' déluge qui 
loi fut réservé fit tin dé ug ; de billes et de 
huilets f) • qui cef é odMeitient f iit-il l’éloge? 
Du rni lisière. Q and vint la disette, lorsque 
|osrcomntiinientions firent cotnp'èfeinent in
ter O'npaes avec- 'a campagne, lorsque l’occu- 
pn'ion de Maldonado eui) è hait l’intro ludion 
tirs viandes fnfclrts é Montévidéo, la garde 
nifonale, les ne troc, l’Union, I i tégio t argen-- 
l'itie souffrirent av c un louable c mrago, avec 
une glorieuse persistai! e. des piiv tionj in ic- 
cou'tuuiées; e.’e-t que toute cette b ave armée 
se sentait d rigé? et s urenue par des hommes' 
éne giqucs < Vioynix; é’est qu’elle savait qu'ils 
étaient déterminés â ^’ nsevelir sou< de- rui
nes plutôt qufc de se rendre; c’est qu’elle savait 
qu’il ne songeraient pas â leurs intérêts privés, 
< t qu’ils avaient fut cause commune avec tous 
sans arrière-pensée. '

Nous n'ignorons pas, pour parler d’autres 
mesures, qn’e les ont soulevé d s Téc'amr.trons- 
nous voulons parler des patente-: ni iis si cer- , 
tains repré entants é rang r eussent mieux 
coinp is leurs devoirs et leurs d oit--, qu ■ de ^ 
plaintes eussent é é ét mlïé s, que de hou hes > 
qui imploraient se seraient m -s!

Et p us tard, q tan I la s tuation devint plus; 
critique -enco e; quad le blocus paraissait re
connu; lorsque 1M. le con-ul de France; q ii se 
dit neutre, luttait ouvertement contre le go i 
vernement orient d; lorsque M. Man ieville, 
après av-iir obtenu son taïté de cbm né ce, ve- 

- liait d mner â scs promesses n térc--é s un dé" 
menti fligrant: lorsqu’Orib • publiait s.i san
glait t circulai e : sou , le gouvernement orien
tal cons rva sa ‘ ig ité, si mo dération, sa 
bonne-fm: il prouva à l’Europe que beaucoup 
des agents européens ne comprenaient pas la' 
position de leurs nationaux, et i leur donna & 
une leçon, une leçon qu’ils mérita ent, et cela, 
par sa seule conduit ■.

Qu’en est-il résulté? C’è’t que les Français, 
c’e-E que les ^tafi ns, voyant leu-s intérè s 
abandonnés par’teurs.représentants; sûrs des 
intenli ns et ries actes dSm pa eil vnmi-tè e, 
comprirent qu’ils n’y avait de sa ut pour c ux 
qu’en s’armant pour se déiivver eux-mè ne-: i s 

_ comprirent cette vérité patente, et le gouver
nement oriental, dont 'a sagacité e’ le ban- 
sens pénétrèrent que not-e sécuri'é était la 
sienne, nous reconnut nos droits qu’un consul 
prétendait nous confisquer. Désormais s’il pé- 
r t, nous périssons avee lui: s’il eit vainqueur, 
nous partagerons son'triomphe, quoique notre 
bannière ne soit p u lasionh’, et que notre 
nationalité nous distingue de lui.

Aussi, lorsque"par quelque motif que ce soit, 
ce ministère quittera les affûtes (nous lui sou
hait ms longue du ée), il pourra, en s'adjoi

gnant le gé léral- Rivera et le chrf illustre à 
qui cè le 'cité doit une benne part de son sa
ut. il pourra, comme Oicé-On d vaut le petip'e 
romain, prononcer en face de ses amis et d*- 
scs ennemis ce-’ solennelles paroles ; “ Je jure 
que nous avons sauté 'a nàtr e. ,,

Le soulèvement de Corrientes, la prise de 
M"rce les et banéanti-sèment do Melgir, an-» 
non eut que le m -ment n’est pas loin oû la . 
République O icntale va m-Teherseule dans sa, 
force et dans sa 'iberté. Que justice en so.t i en-' 
du ; à qui de droit.

A, Delacour. i

AVIS.
J'accepte la responsabilité ’e mes paroles, 

de mes écrits et de mes actes. Est il un hom
me d'honneur qui ne les accepte? J’o-e donc 
espérer qu’il n’arrivera â la pensée de person-; 
ne que j pousserai la complaisait e jusqu'à 
donner place dans nos colonnes âdes écrits, qui 
ne seront pas revêtus d’une signature garantis 
par un nom qui me dise . “ Cet hum.ne qui 
écrit, c'est moi..,.

La mam sur Inconscience, je tli-t et je pro
clame, afin que-ma voix, soit entendue de tous, t 
que je veux être la sentinelle avancée des in 
térêts français; je servirai mes compatriotes et 
je ferai toujours abstraction des individus, pour 
m’occuper des intérêts' de tous. Jamais, tant 
que jeserai rédacteur en chef, notre Eauu te 
ne sera l'organe d’idées anti-franç uses.

Voilà ma profession de foi; elle ni'est dictée 
par mou cœur. Que les incrédules l’enregis- 
tient.

A. Delacour. î4

A'-propos de la lettre de Al le colonel Thiebaul.

La lettre de M. le colonel Thiébairt, que 
nous avons insérée hier, et qui est relative au i 
conseil d’administration-dont nous avions pro-? 
posé la création, nous apprend que ce conseil 
es déjà créé. Nous avouerons avec franchise 
que nous l’ignorions profondément, et que 
beaucoup de nos compatriotes étaient dans le 
même cas.

Nous n'avons aucune observation a-faire 
sur les personnes qui opposent ce conseil. 
Leur acceptation et la publicité donnée â leurs 
signatures suffisent pour répondre de tout.

Nous ajouterons, relativement â la légion 
des Volontaires Français dont nous sommes 
fier de taire jwrtie, que rien de ce qui regarde 
le service ne pourra eue publié dans le Pa- , 
note, sans l’autorisation formelle du colonel.

Quant aux questions générales, quant aux 
. quest ons d’administ ation, d'organisation, d’hô

pital, de gestion, etc., nous sommes convaincu 
que ceux même auxquels leur position donne 
place dans ces commissions responsables, en
tendent bien qu'un droit de contrôle sérieux 
existe.

Le Patriote Français sera l’organe de ce 
droit; sa loyale publicité sera une garantie pour 
tous. A. Demcour.

AVIS AUX NEUTRES ETRANGERS.
Quoique demain, sept mai, commence la 

semaine; et que tousses étranges q >i ne si- 
rhient pas entoilés dans les légions française 
Ou italienne, doivent prendre les pape lattes 
pour pouvoir tenir leu s portes ouvertes, Com
me c’est demain liiiiianébe, on prévient que 
lesd tes pape'rite-r se"déivre-ent le hindi, 8, 
ma s que, pn"é ccjjonr, ceux qui ne Jeswiront 
p is prises devwiit q^yer-viiiot- urq. piastres 
d’a monde.

Extrait du N itionàl.
Hier les chamb es se sont réunies. Noirs 

avons oiu dire que' le pouvoir exécutif leurra 
soumis un projet (’e loi d’intérêt, pour récotn- 
penstr les‘égion- franç lise eFicaltenne.

Extrait d’une lettre de M wa^^ën date du 2 
c ("tirant.

Ami.bi’entétije crois, vont finir les malheurs 
de notre phy • L i diabl ■ a em'» '"ré Oribe, dé
jà sessoldat* 1’ h n b nimt. T UsHes jmi’s il 
nous arrive des dé-e teu s de son camp. No- 
Ue armée va t »us les |o nrs en'croi-sant en 
nombre comme en discipline.' n dre pays n’a 
jamais vu une armée aus i Récid’éiv aussi > om
breuse qu !-ce''e que nous avons auj mrd’hui.

Extrait de l'édit de police en date du 5 mai
Dans 'e- 24 h ires. a;rè- la pub ie tio । de 

c t é it , se prés Hter ut â le po ice U u - 1 s 
lo atones, posse scu s ou a Immi tra'etr.-, t - 
nant, â quelque t ire qu "ce so t , sans aucune 
excepti n, les bu-n et rev nus de I). M miel 
R ssi.,Rnmon D ming z.Me cho B ’austcg t, 
Vienne P >nce d Lé.m,Joi<q in K d avez, 
C.olos N (Via , Ge ra io Bugient et José 
Cu Ira o.

D -s i/oloMaireslFranç is ont f it saisir un 
bâ iment poitant une val u de 4 510 piastre , 
d( stiné pmr le c mp d1 Jnbe . un li rs de c t- 
te valeur sera :iff cté i o r ’uôp tal , le r< ste 
appartient de droit aux auteurs de la pri e.

i -plusèiranges, comme dans l’histoire que je vais racon
ter.. .-Non, vous ne la saurez que demain, car voici mi- 

ç. -nnit-t-qui sonne, et- tout aguerri que vous êtes, vous ne 
■dormiriez r peut être pas tranquille, si vous veniez de 

; l’entendre,(-lorsque vous poseriez votre tête sur i’oieiller .
-—lA -demam donc, répliqua le baron. Le bonhomme 

commence fort à radoter, ajouta-t-il in, petto. Mais, â 
propos, la tournure qu’à prise notre conversation nous 
a fait perdre Auenschild -de vue. Nous l’avons quitté a 
Païenne, relevant d’une grave maladie : qu’est-il devenu ?

Il avait eu tellement peur de l’apparition de Felippo, . 
L car il est demeuré toute sa vie bien convaincu que
tj c’était à un véritable spectre, réellement venu de l’autre 

monde, qu’était due -toute cette catastrophe, qu’il se

il fut en grand danger ; son ami lui apparut derechef, 
le prévint que l’époque de son départ était encore re
tardée r il renouvela son engagement de venir lui-même 
le chercher; mais li ne s'expliqua pas sur le moment.

Toutes ces'circonstances, Pttcarn les a consignées 
'ur un journal" manuscrit-qu'il-tenait de ses actions.

Mais ces récits, fondés sur des témoignages itidivi- 
Aels, ne vous paraîtront peut-être pas assez 'attestés; 
9" direz-vous alors d’nn’ événement -auquel un débat 
Ju<\iaire est venu donner autorité de chose jugée t

h 1687, à Killin, petite ville' du comté de Testh, 
un v\ant était assis à «ne table d’auberge; un mon- 
tagn a» étranger aü canton et d’un aspet farouche vient 
aussi j^n-endre ptaOe, A son approch -, le voyant s’en- 
fuit prélipita minent, oubliant son chapeau, renversant le 
verre qu\l portait é ses lèvres, On court apres; on le 
poursuit ;\on l’a atteint:; on lui demande pourquoi ce 
trouble, l^réponil que le nouveau venu périra, dans 
trois jours, air réchafaûd, et qu’à celte révélation s’est 

• joint un insapnontable-iiistinct ■ de terreur personnelle. 
‘'Le montagnard se lâche, il se regarde comme outragé ; 
ai1 tire sa longte et lourde èpée, la clayntre qu’uu Iligh-

lander ne (quitte jamais, fût-ce pour se mettre au ht ; il 
' l'enfonce dans le cœur du prophète. Arrête -aussitôt, le 

; délit était flagant ; l’arrêt ne se fit pas attendre, el la 
tète de l'assassin .tomba au jour qui avait été prédit.

Je vous le répété, on ne fait pas, en Ecosse, grande ■ 
b attention à-choses pareil-lés; cela se voit trop-souvent 

ponr-occuper les esprits; il fuit, pour qu’on en parle, , 
qu’il y ait agglomération de circonstances de plus en

hâta de quitter la Sicile el Fïtalie aussitôt que ses forces 
lui permirent de se remettre est route ; il renonça aux 
sciences-occultes; il fit un autodafé de ses livres de 
magie et de tous ses appareils physico-diaboliques ; il 
dit tout de bon adieu à uu genre de vie qui ressemblait 
à s’y méprendre à celui d’un aventurier fripon ; et com
me il était toujours amusant el joyeux convive, un prin
ce allemand, qui n'avait pas de bibliothèque, le choisit 
pour bibliothécaire.

Il est mort, il n’a pas l-mg-temp», causant volontiers 
de chaque chose, si ce n’est des ses vieilles aventures 
personnelles J'avais caplé sa confiance; je lui avais ren
du quelques légers services ; il me raconta un soir ce 
qu’il m’assura n’avoir jamais révélé a personne, l'his
toire de la famille de Vtlla-Termi : il m’a encore appris, 
au sujet de Cagliostro, dont il avait connu ou deviné 
tous les secrets, des choses qui., des choses que. Elle» 
sont-vraiment bien singulières; je vous les dirai ua 
autre jour. G.

(Quotidienne.)



US niRIOfS ÏRANCAÎS. 3

PROJET D3 LOI
Art. 1. Le P. E. est autorisé â 

procéder â (‘acquisition de 20 lieues 
carrées de terres labourables, des
tinées â fonder des villes sur trois 
points ou plus du littoral de la Ré- 
publique, au choix du pouvoir exé
cutif.

Art. 2. Il est également autorisé 
4 acquérir 25^)0 têtes de bétail.

F rt. 3. Les terres et animaux 
dont parlent les articles précédons, 
seront distribués â titre de récom
pense entre tous les étrangers qui 
ont pris ou qui prendront les armes 
pour la défense de la cause de la 
République, et qui appartiendront 
aux deux lésions de Volontaires 
Français et Italiens.

^it. 4. Le pouvoir exécutif pro
cédera dans le plus bref délai â la 
répartition sus-mentionnée, il pren
dra soin de donner dans cette opéra 
lion la plus grande intervention 

.possible â ceux qui ont droit aux 
récompenses, soit au moyen d‘une 
commission par eux nommée, soit 
d‘une manière convenue avec eux.

Art 5 Que le présent projet soit. 
^communiqué au P. E.

finirez, Vasquez, Pacheco y j 
Obes, Mutiez.

Le colonel de la'légion, au n om des Français, a 
leurs braves compatriote.; du département de j 
Alaldonido. I

Nnt e p i«o dermes pour itne smn'e'êt noble 
c i.se u eu d • Féch > chez vous. Nous nous en t 
lepui-s^ns sans nous en ét ainei, c<r. partout 
où i' y a des Frcnç ii-, i y a de .Stonneu.* cl 
<>u courage.

Motii avons pris pour devises Les F ançais 
meurent et ne se-rendent pu?, et, pour cri de ! 
guerre ~ V ve la F1 ance! Vive la lib rté !

Notre devise f l ce4e de biminorte le garde, 
«notre cri do guerre c lm de tous les lions 
J'nr çns L'un et -autre vous sont connus, et i 
von- 11e >es (lé iw ntir. z । as. ï

Un sei te de Rosis n o é neu« menacer de 
"mort. Loin de notisin inrder, nous a ouseou j 
Tu aux armes, et c-esi 10 s aitjoui d'oui qui 
menagoio cette horde d'assassins pour venger 
cou* de nos <otn|>Mr «tin qui o«t succombés . 
sous le fer de la trahison ci de 'n lâcheté , 

Enfants d'une mémo p trie, Français par le 
‘coeur et les sentiment-, nous a’teindeons le 
■même but, vous sohsLs ordres du vaillant Ri- , 
wera, nous sous 'es ordri s de I invincible Paz.

(Comme frères et amis, fél ctous-noas ré i- ' 
proquement d‘une aussi noble résolution, elle ' 
est digne de nous, comme enfants de la belle 
France, e', lorsque Kuiflimme de la pj K 1 
'brillera sur ces belles c titrée , <t que n. s 

< nfints parleront de ce’te guerre impie et de 
nos dangers, nos femmes et nos fi les leur 
iépondr< n' en nous montrant : ” L était la. „ 
Ce mot se a po r-mus l‘éloüc de I honneur.

L,e CO'ist tueionnl dément la nouvelle d'hier 
q d annonçlit q ie 43 h amines avaient qui'lé le 
cnnp d‘Onbe p Tir se j nn Ire aux défenseurs 
de h répub iqne.

— Le même journal annonce -comme un 
bruit général, que lo colonel Fi res est eut é à 
Sari Jo-é et a su-pris un corps eHUnmi île 49 
h un n. s, qu il aurait complètement dè runs.

NOUVELLES DIVERSES.

L’h muraille George Grcy, capitaine de la F égale 
de S. M B. h B lindera, récemment entrée â Toulon, 
a été chargé de porter â M le vice.amiral b iron H 1- 
g >11, commun faut en chef l’escadre de la Méditerra- 
né-, l’expression de toute la g atitude <lu vice-amiral 
sir E I Owen, comm mdant en chef les f irees navales 
anglaises dans la Méditerranée, pour le secours em. 
pres é apporté. I» 8 ) novembre passé, au vais>e io le 
Formi’ldble, pir les bàumcns de la station du roi a 
Bncel me.

N ms publions les articles additionnels aux arrange- 
mens arreiè-'les lUn t -bre 1831, 12 septembre 1837, 
29 septembre 1839 "t 8 juillet 18.1 >, entre la France 
et les Pays B i’, relatif m ni aux relati ms de p iste :

Art. 1er. Il sera établi en transit par la B-lgiqu: 
et par li route la plus direcie. aux mêmes coud lions 
que celles stipulées dans l'Arrange rient provisoire du 
10 octobre 1836 et les articles additionnels du 20 «ep. 
lembre 1880, mi échuige d : correspondance direct et 
réciproque entie le bureau frangiis de LiHe et le bu
reau néei la id.iis de B élu, p • ir les leltres«et |our. 
naux que les deux tûtes reconnaîtront utile de diri
ger par cette Voie.

Ail. 2. Uartu-le ci-dessus veta considéré comme 
additionnelé l’arangemeiit provisoire du 10 octobre 
1833, a «si qu'aux c mdiiio i ^uppiem mtaires des 12 
septembre 1837, 20 septembre 1830, et8j-nbet 1840, 
et aura la meme durée,

— Nous apprennnnsS b urne soir ce, dit VEehj sau
murais,tyie l'école-le cavalière reçut une grande 
exre 1-0011 ; en outre de la 2. " division, forte de 33 
sous lieu tenanstiMÎ arrivent tous les,jours, le ministre 
de la guerre vient de décider que 4 > capitaines ins. 
tructeurs des régimens de cavalerie et d’artil e ie 
vont aifiver prochame ne U dans notre ville pour 
mettre en essai le système de dressage îles jeunes ch — 
vaux, d’après les piincipes de M Boucher ; cjs essais 
sont placés sous la haute surveillance de M. le lieute
nant—général comte de Sparre. L’école de cavalerie 
içç lit enfi i, au.1er avni, nue S.1* division, d’offi iers 
d'instruction. Ces nouvelles nispositiuns v mt ac
croître de plus du double le personnel de fécule.

— Voici 3'âge Kes-s niverains de l’Europe, au 1er 
janvier 1813 : le roi de Suède , 79 ans g le souverain 
pontife, 77 ans; le mi des Français, dans sa 70e aimée; 
le roi de Wurtemberg, 61 ans; le roi de Bavière, 56 ans; 
le rui de D.uieiiiarek , 65 ans; le roi de Sardaigne , 51 
ans; le roi des B-lges, 53 ans; le roi des Deux-Siciles, 
33 ans; le roi des Grecs , 27 ans.; la reine de Portugal, 
24 ans; li renie d’Angleterre, 23 aus; ie sultan, 19 ans; 
eiilin , Isabelle d’Espagne, 11 aus

— Ou dit que M. le dur. de M mtpensier vient d’être 
fait capitaine d'artillerie a l'occasion du nouvel au.

— Il résulte du bilan et du compte rendu des opéra
tions de la banque de F rance , publiés par le Munittur , 
qu’en 1842 cet établissement a escompté des effets de 
de commerce montant pour 501,375,702 fr. 98 -c. Elle 
a avancé sur effts publics 26,228,802 fr. 2 l c. ; sur 
lingotset monnaies, 15.701,200 fr. ; sur bons de la 
m mnaie, 1,654,600 fr. Des comptoirs et escomptes •d’ef
fets de commerce et avances sur rentes ont fait un mou
vement <le caisse d 130,465,000 fr. Les bénéfices de la 
banque de France et des comptoirs mit été de 4,909, 
326 fr. 20 c., déduction faite de 5,907 fr. 48., balance 
en perte des opérations du comptoir d'escompte de Caen, 
et 562,634 fr. 12 c. , montant «es dépenses d'adminis
tration.

— On écrit de Florence , le 27 décembre 1842 :
“ Le gouvernement tient rigueur «u jeune prince Na

poléon, fils de Jérôme Bonaparte, et persiste â lui in
terdire le territoire. Li législation sur le duel est très 
rigide chez nous. Tout etranger qui adresse ou accepte 
uue provocation est banni du grand-duché. Le prince

Napoléon provo pié â Florence , a été attendre pendant 
dix jours à Genève son adversaire qui est resté paisible
ment ici. Oi applique la loi â celui qui s'est rendu â 
l'appel, tandis que l'autre, grâce â son obéissance 
exemplaire, n’est nullement inquiété. Au reste, ou as
sure que le prince prend le parti <f entreprendre un voya
ge sérieux pour laisser â cette triste affure le temps de. 
s’assoupir. Il va , dit-on . partir pour l’Amérique , et ou 
désigne com ne son compagnon de voyage M. de S ii«- 
son , qui a servi dans la marine française et a pris part a 
de belles 'expéditions scientifiques. ”

— On écrit de Granville ;
“ Soixante-dix bàtiinens , jaugeant ensemble 10,690 

tonneaux montés par 4 ,316 hommes d'équipage , ont été 
expédiés de ce port en 1842 pour la pêche de la morue 
au Graud-Bine et â Ia côte de Terre-Nouve. Li causer- 
vatieon des poissons apportés par ces bàiimens a exigé 
d'emploi de près de sept millions de kilogrammes de sel 
neuf. Quelques chargemeus de marne oui été perdus un 
avariés , du ressel nu du sel im nmde ayant été empluyé 
pour leur préparation. Eu somme,, les résultats géné
raux de la pêcha peuvent être considérés com ne favo
rables cette année'

“ Sur les soixante.dix bâtimens partis de Granville , 
cinq tante-deux y ont effectué leur retour, quinze ont 
aborde dans les ports de la M niche du S E el de la Mè- 
Hiterrannée, enfi i trois ont péri ; ce sont l'Arthur, la Su- 
•zaïuie el le Fran ;ois-l er. Les deux derniers se sont per
dus , l'un au Grand-Banc , l'autre â la côte de Saint- 
Pierre. Limer reuferm : dans la profondeur de son seiu 
le secret du sort de l'Artar et des dix-neuf hommes qui 
le montaient.'”

Angleterre.—N ms avons de justes raisons de croi
re que le premier ministre s’occupe sérieusement eu ce 
moment de découvrir les m >ym« d'améliorer la posi
tion mura e et physique de la grande misse de la po- 
ipulatbii de l'Angleterre. Cette sollicitude fait h >n- 
n-ur a cet h nnme d’Etat, car la condition des classes 
laborieuses de la Grande Bretagne est vraiment dé. 
ploi able. 41 est certain que dans ces dernières années, 
un s’est uniquement occupé d’accumuler des rich 'sses, 
et que des nobles devoirs de l'humanité sont restés 
dans l'oubli.

( Corning ■ Post.)

— Le TimesconsiHère comme totalement dénuée de 
fondement la nouvelle d muée par le Marning.Chro- 
nicle dans son numéro d'hier, sui vant laquelle su Stratt- 
ford Canning, ambassadeur britannique à Constanti
nople, aurait expédié un courrier a Nmyrne, Vonrla et 
Athènes, pour transmettre au* amiraux ang'ais l’or Ire 
d’envoyer des vaisseaux sur la côte de Syrie. L ■ Ti
mes, pour calmer les appréhensions du Morning- 
Chroiticle, ajiiule que M. Shulbrens -'est embarqué 
pour Beyrouth avec des dépêches pour le consul d’An
gleterre, annonçant que l'affaire du Liban est défi ii- 
tivemeut arrangée entre es grandes puissances euro
péennes et le divan.

— On assure que lord Stanley a résoin de soumettre 
à une discussion franche '-t approfondie les recomman
dations que lui eut adressées les commissions des com
mîmes, en ce qui concerne l’émigration de l’Afrique 
pour ces colonies. Ce serait un moyen sur de mettre 
nos colonies des 1 ndesOccid mtales en état de rivaliser 
avec le sucre de Cuba et du Brésil, que Fini obtient 
par le travail des noirs. Ce serait en même teins un 
moyen de hâter l'esclavage dans les colonie» qui mit 
des .nègres et de civiliser l’Afrique. On arrivera A ce 
résultat quand le travail des hommes l bres sera moins 
coûteux que celui des esclaves.

(Morning Herald.)

—Deux adeptes du magnétisme comparaissant aujour
d’hui eu police correctionnelle- voici â quelle occasion: 
il y a quelque tems, une montre ayant été volée â un 
sieur Bonnetoiiche , dans un hôtel garai, une daine Fail
lait, couturière, offrit de faire connaître le voleur a l'aide 
du magnétisme. Bouuetouche accepta la proposition et 
s'empressa de remettre «ne somme de cinq francs à cette 
femme, qui se mit aussitôt â magnétiser uue jeune ou
vrière, la fille Heine Adenis. Arrivée a l’état de som
nambulisme , celle-ci déclara que le voleur de la montre 
était un jeune homme , et elle fit , en termes vagues, un 
portrait assez ressemblant au sieur Rey, cousin et cama
rade du lit de Bouneiouche.



LS PAT8ÏO5E FRANÇAIS.
Les antécé ! s de Rey devaient éloigner tout soup. 

ço:> ; cependant le crédule Bonnetouche l’ayant rencon- 
' tre le mëtnft jour, lui rapporta les paroles de la sonnam- 

bule , l’accabla de reproches et lui dit •• “ Va-t’eu . re
garde ta conscience.— M us je n’ai rien sur la conscien
ce ” répondit Rey ; et il offrit de se transpôrter â l’imi- 

’ tant chez la somnambule; ce qui fut accepté. La dune 
Padlart recommença sou opération de magnétisme ; 
Reine Adonis s’endormit <m feignit de s’endormir ; et 
comme Rey lui prenait la main , elle s'écria : Vous êtes, 
lé jeune homme que j’ai désigné ce rtiM'.n. ”

Nouveaux reproches de'la part de Bnnhetouche ; non-? 
velles protestations d'innocence delà part de Rey. Enfin, 
ce dernier , irrité de cette' persistance qu’on mettait â 
l’accuser , appela en réparation d’honneur devant le juge 
de paix les deux femmes et sou cousin Bonnetouche. 
mais ce magistrat éclairé par’(les renseignements pris 
sur Rey, crut reconnaître dans la conduite de la femme 
Paillart et de la’ fille' A lenis, une de ces tn uiœ ivres qui, 
aux termes’de la loi, constituent le délit d'escroquerie, 
et il en fit son rapport au parquet.

Aujourd h li, devant le tribunal, la femme Paillard se 
défend en disant qu'elle n’à exercé le magnétisme que 
dans un intérêt d’htm mité, et que, s’étant aperçue q te 
la fille Adenis était douée de beaucoup de lucidité, elle a 
cru pouvoir faire comme beaucoup de savans .. Q. tant â 

■ celle-ci, elle déclare qu'elle n’a aucun souvenir de cet 
qu’elle a pu dire pendant sou soin neil, et q le, par con
séquent, si elle à commis une erreur, elle n’en saurait 
être responsable.

Nonobstant ce système de défense,’le tribunal, con
formément eux conclusions de M. l’avocat du roi, a 
condamné les deux prévenues a un mois de prison. ;

—La mêéhode d’équitation de M. Baucher reçoit 
depuis prés d'un an dans nos corps de troupes â cheval 
la plus heureuse application. Les essais tefités â Paris 
dans les divers règimens de la garnison et au dernier 
dernier camp de Lunéville ont présenté des résultats 
qui témoignent de la supériorité de cette méthode. Les 

- instructeurs de la moitié des régimens de cavalerie et' 
d’artillerie ont déjà été initiés par M. Baucher à ses 

‘f principes d’èquitationi Ces officiers, quL'en font usage 
pour dresser les jeunes chevaux de leurs Corps, obtien- 

• lient des succès qui dépassent toute espérance et répon- 
* dent victorieusement aux attaques de la routine ' et de 
1 Fenvie.

Les avantage^ procurés par l'application du nouveau 
système doivent s’étendre à toute l’armée, et sur le rap- 

s port du comité de cavalerie; le ministre del# guerre a 
a prescrit que les Capitaines instructeurs des régimens, 

qui n'ont encore qu'une connaissance incomplète de la 
méthode, seraient réunis a Sattmur des le mois de jan
vier pour se livrer à'ce.te étude, qui sera dirigée par 
M Baucher lui-même.

AVI S,
Nous avons l’honneur de préve ir le public que le 

’? nommé Etienue Lacarsie, natif dOmon (Basses-Py- 
Tènées ) entré chez nous le 22 septembre 1842 , tt’esl 
plus â notre service depuis le 29 mars jour oû nous le 
fîmes arrêter par la police à cause de sa conduite infi
dèle, les objets qu’il nous avait voles, trouvés dans ses 
môles et ses aveux"écrits pir lui-mème ire laissent au
cun doute sur sa moralité. Après‘Falloir fait élargir, 
‘ayant fait diverses recherche» dans notre magasin, 
nous avons découvert de nouveau le manque dè plu- 

-' sieurs pièces, soient données en paiement pour effet âi 
son usage, ou en cadeau. Le compte a été accepté pare 
lui. Ces pièces ne sont pas les seules qué nous àyoqs é 
lui/éclamer, car, oprés de nouvelles recherche», il nous | 
manque une montre 16 lignes cadran émail, cuvette : 
or mat ciselé, ouvrage représentant Un bouquet de • 
fleurs en relief, p irtant le n °-46.616. et de plus plu j 
sieurs bagues, or, roses et brillants-Tous ces objets, J 
liN’obuiëe à en nier le vél, c’est pourquoi nous prions i 
les personnes qui auraient reçu eu cadeau ou acheté ; 
é cejeun'e homme des marchandises en dehors de notre 
maison, de vouloir-bien nous donner des renseignemens 
que la police ne manquerait pas de découvrir, cela dit . 
pour la sûreté des personnes ignorant la source d’oû 
pouvaient provenir les objets qu’elles auraient pu re
cevoir ou acheter.

Montévidéo, le 2 mai 1843.

PoTHran, E. LETouaxEAV,
Ticud.fde la Crndavl de Paris,

Calle Sau-Francisco.

Il a été perdu 4e 6 mai un porte cighrres en paille 
contenant itiie"papfelette ’fet un certificat d'exemption '<le 
service au nom de‘Thédaéd Gilbert Antoine. — La per
sonne qui l‘a trouvé-est priée de leremettre'au Bureau 
de journal : if aura une recompense, s'il l'exige.

AVIS A MM. LES OFFICIERS. ;
A Farmerie de Monêt Fort vendAies sabres 

avec ceinturon â 6 patacons-

AVIS.
M. .L an Pasen’ Lues est prié de passer J 

chez M VI. Plane fié e- ut de- J ifs. n. 38, de 
niid' à 'leux h-o r ■». pour ; fFiire <pn ’i' té • < e. ;

Les personnes faisant, partie tin 
Régiment des Volontaires Français 
sont priées de réclamer de leurs ca
pitaines respectifs, leurs bulletins 
d’inscription, afin (Pobteni'' de Mr. 
le Chef de Police Pexeirption de la j 
patente cx+iaordiiiaireumposéo aux 
neuti es.

2 me. compagnie sed ntaire.
Les Volent >ires -faisant partie 

de la dite compagnie, sont .piéve- 
nus que M. Bocciardy, nommé ca*. 
p-jtMnc en remplacement de M. 
^ubriot, démissionna ire distribuera 
dorénavant le reste des armes né- 
ces aires a l’armement grné'al de 
la compagnie dans son -habitation 
connue -sous la dénomination des 
M. (azos. Le vivres y-seront éga
lement distribués de 9 a 1 I -heures.

AVIS DI VERS.
On trouvera a ^imprimerie du 

Patriote réunis dans une seule f 
feuille la Marseillaise, le Chant 
du Départ, le Veillons au salut de 
1' Fmpire et la Parisienne.

A vis aua? Boulangeries
Les boulangeries qui voudraient 

traiter pour la fourniture du pain 
journalier nécessaire â la Légion, 
sont invitées â scyprésenter â b Etal 
Major de ce corps oû il leur sera 
donné connaissance des conditions 
du marché.

24me. compagnie dite de la.
COCARDE

chez M. Bouilli r. [Sénateur |, 
Tous les français voulant faire 

partie d cette compagnie , peuvent 
se présenter aujourd'hui jeudi et 
jours suivants chez M. Bouillier 
\ Sénateur] au Café d la Cocarde । 
oéi ils recevront des armes et den 
munitions.

AUX VOLONTAIRES FRANÇAIS.
Nous invitons les-volontaires franç ts qu 

voudront fai e p-irlie de la compagnie auxiliaii 
re Fatti'leiie sous le cotninendcnrent du capi
taine Alazard, a -e faire inscris hors du mar- 
< hé, tnanon Estevcs, pr<L du Calé de FUru 
guay.

.Aviso â l>s b Inbirradores de Pan.
Los rematadores del dérocha impuesto por el Superior 

Gobierno à los Sres. panaderos, hacen saber que D-, 
Santiago Tobal ha Cesado desde <4 -24 del o.rriente, en 
représentation. En su consecHència -esta exoueradu de 
todo cargo en este ramo. Los-Remmatldj.es.

Weill y 'Ca.

AVIS.
Aux amateur des talents et -errais, intéressants lib, 

Le Cestre » engage J-a.'prendre iiihc "ruaieiKS la mairéro 
de gagner beaix-oup d’argent d m. peu rte lime .

1 . t’our r.ppreddre â-faire lu pburtre 'à Canon ét de 
cha—e.

2 Llrm puur g(r.ver sur le marine nvec'fucrlité.
3. Idem pour la poudre de fuSih a piston.

•4 ld-m p"ur faire h poudre de'Jupiter tonnant.
5. 1 iem'pbui’ frire le Cidre 4 a perfec ton.
6. I leur pour f .i e du bon vinaigre avec de l’. au.
7. Lient pour Gravofsur le f r kl ne.
8 Lb-m pou-'Graver sur-le* f r ou “licier.
'9 1 iern pour Grhvér sur les or uf< 3'MÜtruêhe.
10. Idem pour argenter lé Cuiviess-Hide neht.
f L1 i tem pour cuivrer le fer.
12-Hdètn pour fwire les arbr> » îde^âtin-ffe,
13. Idem pour Changer le vin -v/g ■ en bhnï.
14. Idem pourertui-r le mu Itre'rornpn.
‘5.‘Ileht po&r fulidrr â ‘iortuit-^medlàtre de Fer.
Les personnes<qui'v nnlfie n titan P-honnorer de htft 

confian-e s’adreasénam chez Lel etre Hr face M. Rouiller 
nu café de la Cocarde de .ms 9 h-ufes ou matai , jusqu’à 
4 heures du star , etc . etc.

Bataillond.es Volontaires Français.
Le-Bureau d’EtaLtnajor du Ba

taillon <est installé rue St. Charles, 
maison Pernin â côté de la Police-, 
en Tace de magasins du Pavillon 
Français.*

V O LON T AIR ES F R A NC A1 S.
DEUXIEME BATAILLON.

Eolhf'ciirs.
M'étant (Kja réuni a tant <le cœurs dignes 

’iPètfé français, j'ai rempli ,,,ie liste île b aves, 
et je me sers de la voie du j urnal pour préve
nir tous ceux tpii ne seraient pas enrôlés jus
qu’à ce jour de passer chez moi. rue Bueno- 
V ista, maison Lima oû ils trouveront des amis 
tous voués à la noble ca> se que nous déten
dons. Puisque c’est notre liberté !....

t,e cupiOiinc, DULAC.

"bZtZExôT"
De Volontaires Français.

-Ire COMPAGNIE DE VOLTIGEURS

Le capitaine de la Ire campa* 
gnie de voltigeurs juif savoir û 
toutes les personnes inscrites dans 
sa compagnie et qui n^ont pas de 
fusil de vouloir bien puiser chez 
Al. Jérome, Estaminet Français, 
rue des pécheurs, oû il leur sera 
délivré des fusils français.

Montevideo, 15 aviil.
Le commun Ent de la compagnie

POYS F1N JEAN

Le Gérant Jh. Reynaud.

hnpiinierL Oriental, dirigé» par J b Revsaud.

Remmatldj.es
Bataillond.es



